[image: image1.png]Riunione Europea sulla
Pastorale del Turismo Roma, 29-30 aprile 2009

La Pastorale del Turismo 0ggi, a 40 anni dal Direttorio “Peregrinans in terra”

PONTIFICIO CONSIGLIO
DELLA PASTORALE PER
| MIGRANTI E GLI ITINERANTI,




DOCUMENT FINALE
I. L’événement
1) 
La pastorale du tourisme aujourd’hui, 40 ans après le Directoire « Peregrinans in terra » a été le thème de la Réunion européenne qui s’est déroulée à Rome, les 29 et 30 avril 2009, à l’initiative du Conseil Pontifical pour la Pastorale des Migrants et des Personnes en déplacement. Il s’agissait de la quatrième rencontre des Evêques promoteurs et des Directeurs nationaux de la pastorale du tourisme d’Europe, après celles de 1999, 2001 et 2006.

2) 
Ce furent deux journées très denses – au siège du Dicastère au Palais Saint-Calixte – durant lesquelles les responsables de 20 nations européennes (Angleterre, Belgique, Belarus’, Chypre, Espagne, France, Géorgie, Grèce, Hongrie, Italie, Malte, Moldavie, Pologne, Portugal, Roumanie, Russie, Scandinavie, Slovaquie et Suisse) se sont rencontrés pour confronter leurs idées et leurs expériences afin de mettre au point une pastorale appropriée en la matière. Plusieurs experts et représentants de l’Eglise au niveau continental ont contribué à approfondir et élargir le débat (S.C.E.A.M. pour l’Afrique et Madagascar, C.E.L.A.M. pour l’Amérique latine, C.C.E.E. pour l’Europe et C.P.C.O. pour le Moyen-Orient).

3) 
Le thème et la date de cette Réunion avaient été choisis précisément pour coïncider avec le quarantième anniversaire du Directoire Général pour la Pastorale du Tourisme Peregrinans in terra, qui fut publié le 30 avril 1969. Ce document constitua le premier fruit mûr d’un chemin entrepris par l’Eglise vis-à-vis du phénomène croissant du tourisme qui, après la deuxième guerre mondiale, passa du statut exclusif d’une élite à un phénomène impliquant les masses. L’Eglise invita alors à le suivre spirituellement et à l’évangéliser. Par la suite, les réflexions proposées par Peregrinans in terra, dûment développées, furent reprises dans le document Orientations pour la pastorale du tourisme, publié par le Conseil Pontifical en 2001.

4) 
La Réunion européenne a également fourni l’occasion de présenter le volume intitulé Magistère Pontifical et Documents du Saint-Siège sur la Pastorale du Tourisme (de 1952 à 2008), collection réunie par le Dicastère au cours des années et publiée sous forme de Compact Disc en deux versions : une version italienne et l’autre dans les langues originales des textes. Cela représente un précieux témoignage de l’engagement, dans le domaine du tourisme, pour « faire sentir toujours plus la présence maternelle de l’Eglise » et cela aide à connaître les multiples contours du phénomène touristique et de sa pastorale spécifique.

5) 
Les travaux de la Réunion ont été ouverts, mercredi 29, par l’archevêque Antonio Maria Vegliò, Président du Conseil Pontifical, qui a expliqué qu’au cours de ces deux journées l’objectif était de parcourir avant tout l’histoire de la pastorale du tourisme, en repensant au passé, en regardant le présent et en tournant notre attention vers le futur. Après avoir brièvement rappelé les efforts entrepris par le Saint-Siège pour suivre le phénomène de la mobilité humaine en général et du tourisme en particulier, il a indiqué les tâches du Conseil Pontifical dans le cadre de cette pastorale spécifique : à l’égard du tourisme en général, du tourisme envers les lieux chrétiens et du tourisme des fidèles. L’empreinte que Mgr Vegliò a voulu donner était « surtout celle d’une réunion de “ travail en commun ”, d’efforts en commun, où chacun, à partir de sa perception particulière et de son expérience personnelle, pourrait contribuer à faire progresser une réponse éclairante de l’Eglise ».

6) 
L’Archevêque-Secrétaire, Mgr Agostino Marchetto, a ensuite pris la parole, faisant observer qu’avec le long et difficile chemin entrepris par la sollicitude ecclésiale pour le tourisme les préoccupations et les attentions pastorales dans ce domaine se sont transformées. De fait, si, dans les années 1950, on était plus attentif au respect du précepte festif des touristes et à l’influence morale négative du phénomène sur les fidèles, d’autres sensibilités ont désormais vu le jour, concernant notamment l’écologie et le changement climatique, l’éthique du tourisme, la lutte contre la pauvreté et l’exploitation sexuelle de femmes et de mineurs, ou encore le tourisme solidaire, social et responsable. L’engagement visant à valoriser la dimension chrétienne de nombreux lieux touristiques et la pastorale « ordinaire » des fidèles en vacances s’est également renforcé. Se référant ensuite aux textes réunis dans Magistère Pontifical et Documents du Saint-Siège sur la Pastorale du Tourisme, Mgr Marchetto a présenté plusieurs idées qui reviennent fréquemment dans la pensée de l’Eglise : le tourisme comme expérience vitale, l’attitude pastorale positive envers cette réalité polyédrique et transversale, le tourisme comme espace pour la mission ecclésiale, la pastorale du tourisme à considérer comme partie intégrante de la pastorale ecclésiale intégrée, et la disposition de l’Eglise à unir sa contribution spécifique aux engagements des institutions et associations civiles dans ce secteur.

7) 
Le Rév. P. José Brosel, chargé du secteur de la pastorale du tourisme au sein du Conseil Pontifical, a illustré la partie technique de la collection faite par le Dicastère et disponible à la Libreria Editrice Vaticana en CD.

8) 
Dans son rapport sur le Tourisme aujourd’hui : réalité et défis, M. Francesco Frangialli, ancien Secrétaire Général de l’Organisation Mondiale du Tourisme, a expliqué qu’après une longue période de développement intense, où les arrivées internationales de touristes étaient passées de 50 millions en 1950 à 924 millions en 2008 (dont 488 en Europe), les chiffres sont maintenant stationnaires à cause de la crise économique et financière globale. Avec elle, l’industrie touristique mondiale connaît une croissance d’un autre type : plus modérée, plus solide et responsable. Dans la situation actuelle, il est nécessaire d’affronter de nouveaux défis, tant pour les responsables de l’industrie que pour l’OMT. Il a ajouté que le tourisme a créé d’immenses richesses et des millions d’emplois mais, en même temps, il a souvent aussi causé du tort aux communautés d’accueil et aux conditions environnementales des régions visitées.

9) 
L’intervention qui a suivi portait sur Ethique et tourisme : le défi possible, de M. Norberto Tonini, Président du Bureau International pour le Tourisme Social et membre titulaire du Comité Mondial d’Ethique du Tourisme. Il a affirmé que ces dernières années, au sein de notre société post-moderne, la question éthique a rebondi au point de ne pas pouvoir être négligée par le monde vaste et complexe du tourisme. Un document important pour affronter cette question, a-t-il ajouté, est le Code Ethique Mondial du Tourisme qui invite les Gouvernements nationaux et locaux, les entreprises et les agents du secteur, ainsi que les communautés d’accueil, à considérer que l’activité touristique est importante pour l’économie, mais aussi une grande opportunité pour le développement individuel et collectif de l’humanité tout entière.

10) 
L’exposé de l’expert espagnol, M. Alberto Bosque Coello, responsable du Département commercial de la société de promotion touristique du Conseil régional de Castille et Léon, a permis de mettre en lumière la nécessaire collaboration entre les organismes civils et l’Eglise dans le secteur du tourisme religieux. Parmi les domaines de cette collaboration, il a rappelé le programme d’ouverture de monuments religieux généralement non visitables, des expositions d’art sacré occasionnelles à thème, des manifestations festives, l’usage d’édifices ecclésiastiques pour l’accueil, la publication de guides, etc… Une collaboration est possible et également utile, a-t-il dit, avec d’autres acteurs économiques du secteur, en particulier avec des hôteliers, des guides locaux, des agents touristiques ou des gérants de moyens de transport. En respectant les compétences spécifiques, cette collaboration constituera une aide pour tous et permettra un meilleur accueil. M. Bosque a aussi approfondi la distinction entre les différents types de tourisme religieux, selon le lieu de destination et les motivations du voyageur.

11) 
La deuxième journée de la réunion, jeudi 30 avril, a été consacrée à la réflexion sur la réponse pastorale de l’Eglise au tourisme contemporain. M. l'Abbé José da Silva Lima (Université Catholique Portugaise) s’est penché sur un aspect spécifique, offrant une vaste réflexion sur Comment le tourisme peut-il aider la croissance spirituelle : pour une évaluation positive du tourisme et de sa pastorale. Pour atteindre l’objectif proposé, dans la première partie de son intervention, il a voulu indiquer six sous-thèmes possibles : la recherche comme occasion de croissance, le phénomène touristique comme évolution de la conscience de l’humanité, l’attrait que suscite la dignité de l’aspect rituel, la beauté comme base de rencontres spirituelles, la grandeur du patrimoine artistique comme passage à une contemplation plus élevée et, enfin, l’utilité de la formation de tous ceux qui sont impliqués dans le tourisme. Dans la seconde partie de son exposé, il a avancé plusieurs suggestions pour la pastorale du phénomène en question : l’importance de l’accompagnement, la coresponsabilité dans l’Eglise locale, l’accueil, le discernement, le choix écologique et surtout l’option de l’Amour.

12) 
Ensuite, le Rév. P. Jean-Marie Laurent Mazas, du Conseil Pontifical de la Culture, a approfondi le rapport entre Tourisme et multiculturalité, en faisant notamment référence à la Journée Mondiale du Tourisme 2009, la 30ème, dont le thème est « Tourisme : célébration de la diversité », une nouvelle occasion de souligner la valeur de la diversité légitime et de l’authenticité du tourisme dans un monde globalisé et pour mettre en relief l’actualité et l’importance de cette pastorale. Il a souligné qu’une culture est vraiment humaine quand elle porte en elle l’ouverture aux autres cultures. Cette compréhension suppose de surmonter le relativisme culturel et l’indifférence, afin de découvrir dans la rencontre ce qui parle des valeurs cachées dans les cultures rencontrées. Un défi pour les professionnels du tourisme consiste à aider les visiteurs à aller au-delà du pittoresque.

13) 
L'évêque de Fidenza (Italie), S. Exc. Mgr Carlo Mazza, anciennement chargé de la pastorale du tourisme en Italie (Conférence épiscopale italienne), a souligné dans son exposé qu’une vision chrétienne requiert l’élaboration positive du rapport entre Eglise-foi-tourisme, en énonçant les raisons de cette rencontre, nécessaire et exigeante. Il faut donc discerner les « fondements » qui justifient l’engagement de l’Eglise dans le « monde » et, en particulier, dans celui du tourisme, les implications de la foi, de l’éthique et de la vie selon l’Esprit. Dans le secteur du tourisme, a-t-il fait observer, certaines priorités doivent être sauvegardées, comme l’annonce de l’Evangile, le caractère central de l’Eucharistie, le Jour du Seigneur, l’offrande des œuvres artistiques, la beauté de la création, l’accueil fraternel, la compagnie et la fête, la solidarité et la sobriété de la vie. Ce sont des valeurs qui permettent de « vivre en commun » de façon chrétienne sur le plan touristique.
14) 
L’occasion a ensuite été donnée aux participants de fournir brièvement des informations sur les activités, difficultés et projets de chacun, tandis qu’un temps nécessaire a été réservé aux groupes d’études par langues : français, anglais et italien.


Au terme des travaux, les participants ont approuvé les Conclusions et Recommandations suivantes.

II. Conclusions

15) 
L’observation attentive du tourisme contemporain ouvre grands des horizons intéressants sur le changement anthropologique et culturel qui se produit actuellement en Europe. Il se déploie dans un contexte de libertés démocratiques et individuelles, de créativité subjective, de permissivité, de relations multilatérales qui se développent et s’entrecroisent avec des modalités de vécus au point de définir une façon particulière de vie sociale en commun qui se réfère à ce qu’on appelle la « société liquide ».
16) 
En ce sens, le phénomène exprime une « nouveauté » totalement structurée et alignée sur la post-modernité. Même s’il constitue une « variation » de la figure classique de l’« homo viator », le tourisme d’aujourd’hui présente des formes de mobilité plurielles et différenciées, courtes et sophistiquées, au point d’apparaître de compréhension unitaire ardue.

17) 
En conséquence, le tourisme témoigne de la façon dont les transformations socioculturelles sont visibles et envahissantes, mais il révèle aussi l’ampleur des inquiétants effets produits par l’aliénation moderne et, en de nombreux endroits, par le bien-être diffus. Ainsi il se présente comme une alternance de vie, à l’intérieur du phénomène plus vaste du « temps libre » et des « vacances » de masse.

18) 
L’Eglise est, elle aussi, interpellée par le tourisme comme phénomène social et culturel, capable de déterminer de nouveaux styles de vie et de répondre aux nouvelles attentes de la personne humaine. Mais, plus spécifiquement, l’appel qui est fait à l’Eglise renvoie à une triple tâche, à laquelle elle ne peut se soustraire : celle d’« évangéliser toute créature », de « rassembler le peuple de Dieu dispersé » au nom de Jésus-Christ, d’offrir aux touristes des milieux et des « sens » de vie digne et bonne.

19) 
Le fait, pour l’Eglise, d’être mystère de la présence salvifique de Dieu s’exprime dans l’histoire et dans la société en prenant en charge la condition réelle de vie des hommes, en assumant les instruments qui la rendent visible, dans le contexte où elle est incarnée. De fait, l’Eglise vit dans le monde comme « signe sensible et efficace du Dieu vivant ». Ceci advient par l’annonce de l’Evangile, à travers la proposition de la foi, et la disponibilité des sacrements de la foi. Ce devoir inaliénable et universel caractérise la diversité de l’action de l’Eglise par rapport à celles des agences humanitaires, sociales et culturelles.

20) 
C’est à partir du caractère sacramentel de l’Eglise, comme dérivation et comme participation du sacrement primordial du Christ, que se constitue son action pastorale comme libre offrande de salut, dans le temps présent et dans l’espace vivant de l’histoire. De fait, « l’Eglise est toujours une Eglise du temps présent. Elle ne considère pas son héritage comme le trésor d’un passé désormais dépassé, mais comme une puissante inspiration pour avancer sur des voies toujours nouvelles du pèlerinage de la foi » (Jean-Paul II, Discours, Reims, 22 septembre 1996).

21) 
La pastorale cherche à trouver des formes appropriées pour donner corps et visibilité au mystère que l’Eglise annonce afin qu’il apparaisse crédible à l’homme d’aujourd’hui et qu’il soit vécu, témoigné et pratiqué dans les différents milieux de vie. Par conséquent, l’action pastorale suppose la foi et s’accomplit en fonction de l’annonce de la foi, tout en utilisant des langages communicatifs propres à la culture contemporaine et des conditions de vie.

22) 
En ce sens, la pastorale du tourisme ne pourra qu’être une « pastorale missionnaire », expression typologique qui nécessite une Eglise ad extra ; elle aura les caractéristiques dérivant du milieu où elle agit selon des temps et des vécus spécifiques ; elle exprimera des modalités cohérentes d’engagement comme Eglise vivante, confiante, entreprenante, créative, tout en demeurant fidèle.

23) 
Dans la perspective de l’engagement de l’Eglise dans le monde du tourisme, la connaissance de l’identité, de la qualité, de la quantité de ce phénomène qui se développe sur un territoire se révèle déterminante, composant un « cadre » de référence inclusive de toute donnée repérable et utile. Si la nature et la consistance du tourisme varient, la connaissance « technique » du phénomène résulte encore plus pertinente et nécessaire pour mettre en œuvre une initiative pastorale fondée, organique et durable.

24) 
L’Eglise locale, en ayant conscience du champ d’action où elle est située pour annoncer et vivre la foi, l’espérance et la charité, doit être un signe qualifié sur le territoire touristique aussi. Dans cette perspective, la pastorale du tourisme ne se présente pas comme une « option », mais elle s’impose comme une tâche objective, non négligeable, sous peine de ne pas répondre à la mission primordiale de l’Eglise elle-même dans les différents domaines de la réalité humaine.

25) 
L’« attention » pastorale envers tous les sujets impliqués par le tourisme, - c’est-à-dire ceux qui en jouissent, ceux qui souffrent de ses conséquences et ceux qui y travaillent – révèle la paternité universelle de Dieu qui veut toucher tous les hommes, où qu’ils se trouvent, dans son dessein d’amour. Il ne s’agit pas d’exclure mais d’inclure, non pas de sélectionner mais d’intégrer, non pas de marginaliser mais d’être au milieu du mouvement suscité par le phénomène du tourisme. A cet égard, des cristallisations concrètes peuvent délimiter un cadre général de la pastorale du tourisme.


Personne et communauté
26) 
Jean-Paul II, dans sa Lettre apostolique Novo millennio ineunte (cf. nos 29-41 du chapitre III intitulé « Repartir du Christ »), en ouverture précisément du troisième millénaire, adresse sagement une double invitation pastorale à l’Eglise : d’une part, il y a l’urgence de replacer les programmes dans l’« unique programme de l’Evangile » ; de l’autre, la nécessité de greffer les interventions de pastorale spécifique dans « l’horizon le plus large et le plus exigeant de la pastorale ordinaire » (cf. NMI 29). En outre, et plus précisément, il souligne le devoir d’annoncer le Christ en faisant en sorte de pouvoir « atteindre les personnes, modeler les communautés, agir en profondeur par le témoignage des valeurs évangéliques sur la société et sur la culture » (ibid).

27) 
L’accent est mis sur la « personne » et sur la « communauté », considérées comme les points cardinaux de référence essentielle dans le défi d’« avoir une incidence » sur les consciences et de créer les conditions d’un témoignage concret dans la société. D’où il découle que la pastorale du tourisme devient plus consistante si elle est centrée sur la « personne touristique » et sur la « communauté touristique », dans le contexte de la culture locale. Toucher, à travers la pastorale, le cœur des « personnes » signifie répondre aux « besoins » et aux « désirs » des personnes, telles qu’elles sont dans leur complexité originelle et évolutive. Observer attentivement la « communauté » signifie ensuite inscrire l’action pastorale dans la spécificité anthropologique et religieuse du territoire, selon la tradition de foi vivante.

28) 
Comme toujours, dans le contexte spatio-temporel du tourisme aussi, l’Eglise locale se réalise essentiellement et avant tout à travers les trois modalités bien connues qui la caractérisent universellement, selon son devoir d’annoncer la Parole (kérygme et catéchèse), de célébrer le mystère du salut (liturgie et sacrements) et de servir la vie des hommes (diaconie et charité).

29) 
Dans leur dynamisme interagissant, ces modalités expriment et signifient l’engagement pastoral global. Elles définissent aussi les « raisons », les « formes », les « objectifs » et les « instruments » de la présence de l’Eglise dans le monde du tourisme. De sorte que celle-ci se manifeste dans la proximité cordiale et fraternelle envers les personnes, en soutenant leur cheminement de foi, en partageant des propositions de solidarité, à travers des choix pastoraux appropriés et significatifs, capables de consolider l’appartenance spirituelle et ecclésiale.

30) 
Dans le monde du tourisme, l’Eglise locale donne la preuve de sa capacité première à accueillir. Celle-ci consiste surtout à être toujours et partout disponible, selon un style de sensibilité, de sollicitude, de fraternité, sous différents profils et activités. Cela fait ressortir une communauté qui s’ouvre à l’étranger, qui sait accueillir dans les formes les plus appropriées et de service, tant à caractère culturel, social et ludique que d’intégration inter-ethnique, en accompagnant l’offre de la foi avec son vécu.


Annonce, catéchèse, communication, culture

31) 
En ce qui concerne avant tout la communication, un investissement adéquat est nécessaire dans la « communication » de l’Eglise locale dans le domaine touristique. Selon les différentes initiatives, suggérées par les exigences pastorales, la communication se distinguera par une spécialisation spécifique utilisant des instruments professionnels et des ressources humaines compétentes. Plongée dans une société médiatique et distraite par les suggestions les plus distrayantes et disparates, l’Eglise prend conscience que la qualité de la communication devient décisive, à partir de la « prédication » jusqu’à la publicité donnée aux actions promues. D’un autre côté, de simples aides peuvent permettre de lancer des expériences qui peu à peu mûrissent en méthodes de travail pastoral et en une vraie tradition de l’Eglise locale à cet égard.

32) 
Aujourd’hui le développement des moyens de communication, simultanément avec le développement extraordinaire du tourisme et des voyages, force à s’interroger sur la capacité d’ouverture des diverses cultures. Leur rencontre favorise-t-elle la création d’une conscience de l’humanité ? Nous répondons oui, spontanément. Mais à quoi sert cette conscience si le développement des moyens de communication n’est pas accompagné, en même temps, par le développement de la vraie communication interpersonnelle ? Hélas, l’homme contemporain est seul, dans la « foule solitaire ». Il est pourtant vrai qu’aujourd’hui les différences culturelles se rencontrent, puisque l’on rencontre des hommes et des femmes de cultures différentes. Très souvent, cependant, leur dialogue se limite à l’aspect extérieur des choses – le pittoresque, l’exotique – et ne va pas jusqu’aux valeurs cachées qui en sont le cœur et qui en constituent la richesse.

33) 
Pour ce qui est de la culture au niveau du phénomène touristique actuel, elle est souvent révélatrice des questions de sens de l’homme de notre temps et le rapport entre demande touristique et offre culturelle devient ainsi immédiatement important. Aujourd’hui, on le sait, le tourisme ressent le besoin de se qualifier au niveau de l’offre précisément en fonction des profils culturels dans la mesure où la soif de connaître et d’acquérir des significations se fait pressante, même sous les apparences d’un désintérêt superficiel et d’une course au divertissement.

34) 
Fils de sa propre culture, le voyageur, le touriste, part à la rencontre/confrontation avec les fils d’une autre culture et, s’il entre en dialogue avec elle, il accepte de se laisser interpeller par les éléments capables d’enrichir son patrimoine intellectuel, spirituel et culturel. Il peut donc être amené à remettre en question un certain nombre de comportements, de considérations a priori, et même de croyances qui influent sur sa vie de tous les jours.

35) 
Une « approche nouvelle » de l’Eglise avec les touristes semble davantage liée au style, à la qualité, à l’instrumentation de son action qu’au contenu de la « programmation » pastorale. Certes, il y a aussi du « nouveau », car les attentes de l’« homme touriste » changent, les motivations et les occasions se différencient, les temps se diversifient, de même que les modalités concrètes. Donc l’« approche » actuelle requiert l’intelligence de la réalité et l’agilité d’une adaptation créative.

36) 
En tout cas, les lieux touristiques sont souvent imprégnés de religieux, dont les traces apparaissent être d’une importance capitale, inévitable, sur la trajectoire que les touristes parcourent. Les lieux, qu’ils soient plus célèbres ou de moindre renommée, qu’il s’agisse de sanctuaires situés dans les villes et les villages ou d’ermitages et d’autres lieux, interpellent donc le touriste quant au « spirituel ». Il s’agit au fond d’un signe qu’il existe une certaine croissance spirituelle dans le tourisme comme phénomène : on ne passe pas en ces lieux, on ne contemple pas les icônes, on n’apprend pas l’histoire des monuments sans s’interroger intérieurement, en général, d’une manière plus ou moins formelle (et ceci peut faire naître des conversions spirituelles qui transforment la vie en la touchant dans son intériorité).

37) 
Ainsi le phénomène touristique peut révéler une évolution de la conscience de l’humanité en ce qui concerne l’expérience du temps et du travail, évolution qui peut permettre aussi une croissance spirituelle. De la sorte, le touriste conjugue les deux coordonnés du temps et de l’espace qui lui sont inhérentes, afin de se libérer de ses limites habituelles, pour se sentir plus homme, plus femme, en restituant de la vigueur au temps et à l’espace où se compose son histoire.

38) 
C’est en ce sens que nous pouvons parler de nouvelle conscience de l’homme, en relation à son être, capable de choix, « lieu » de décision et aussi être qui travaille, avec des devoirs sociaux qui construisent l’espace et le lieu où il peut jouir d’une certaine liberté plus grande. De cette façon, bien que sujet à certaines ambiguïtés, le tourisme peut faciliter l’accès à de nouveaux parcours spirituels, à une nouvelle lecture de l’expérience terrestre, en structurant le travail et le temps libre en une « nouvelle conscience humaine ».

39) 
La beauté, même fragmentée, peut apparaître ainsi comme une plate-forme pour des rencontres spirituelles, notamment et surtout dans les lieux visités par les touristes, qu’il s’agisse d’une icône, d’un lieu naturel ou d’un objet artistique qui fascine. Ce sont des ouvertures possibles pour le ravissement qu’ils suscitent ou pour la lumière intérieure qui rayonnent dans le cœur assoiffé de ceux qui les admirent.


L’option écologique
40) 
La qualité de la vie apparaît ici comme une tâche sans frontières, car la Terre est le berceau commun de tous les êtres humains. La biodiversité rencontrée est un bienfait universel et, dans une logique de responsabilité, il revient à tous de promouvoir, dans le respect, une « culture verte » (comme cela a été souligné dans le dernier Message pour la Journée Mondiale du Tourisme du Conseil Pontifical pour la Pastorale des Migrants et des Personnes en déplacement). Ce choix est d’autant plus important dans la mesure où les menaces contre les écosystèmes sont graves. C’est non seulement la survie qui est en jeu dans ce ventre maternel commun (dévasté parfois par les créatures, manipulé en fonction des intérêts), mais aussi le patrimoine futur, le lendemain des générations à venir avec lesquelles il faut sceller, dès à présent, un pacte de solidarité. La grande attitude est celle qu’a proposée Jésus : « Ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous, faites-le vous-mêmes pour eux » (Mt 7, 12 et cf. Lc 6, 31). A partir de l’égalité fondamentale dans la dignité de la personne s’impose donc ce pacte solidaire, plein d’espérance et mu par la beauté inégalable de la mère nature à protéger et à conserver.


Le tourisme fait mémoire
41) 
Porteur de valeurs et ressource d’énergies spirituelles, le patrimoine artistique et culturel peut, par ailleurs, être aussi mémoire de conflits culturels, lieu de discorde, ainsi que véhicule de valeurs humanistes. Si l’identité culturelle d’un peuple manifeste sa particularité, elle aspire toutefois, en même temps, à l’universel à travers l’apport du meilleur de soi, et ceci en raison du fait qu’elle est enracinée dans la nature humaine. Donc une culture est vraiment humaine quand elle comporte l’ouverture aux autres cultures, à l’universel. Et c’est précisément cette ouverture à l’universel qui permet le dialogue interculturel.

42) 
Le tourisme est donc non seulement une expérience vitale mais il comporte aussi une dimension humaine qu’il faut discerner du point de vue théologique. Voilà pourquoi l’Eglise refuse des attitudes de méfiance a priori et de suspicion aveugle à l’égard du tourisme.


Les remèdes qu’offre l’Eglise
43) 
L’Eglise adopte des remèdes encourageants, dans l’intention de purifier et de bénir les aspirations de la société contemporaine, par une œuvre d’évangélisation et de promotion humaine : c’est un travail intense et obsédant, il s’agit de la « sollicitude de toutes les Eglises ».

44) 
L’attention manifestée envers le tourisme n’est pas seulement adressée vers un « voyageur » comme on le conçoit traditionnellement, mais aussi vers ceux qui, pour différents motifs, ne peuvent pas faire de grands voyages, loin de chez eux et pour de longues périodes. L’Eglise s’adresse aussi à eux, car l’amour et la connaissance du patrimoine local sont un enseignement qui vaut pour tous. L’éducation au voyage, mais surtout aux relations, à la mise en valeur du patrimoine artistique et culturel sont, en effet, un des motifs qui justifient toute action pastorale.

45) 
Le tourisme est lié à tous les aspects de l’existence humaine, puisque l’homme et les communautés humaines doivent être le centre de toutes les activités touristiques. Ainsi elles sont aujourd’hui qualifiées comme milieux privilégiés pour la rencontre et la croissance des individus, des familles et des communautés, par conséquent le tourisme et le temps libre sont des « nouveaux aréopages » de l’évangélisation, tandis que le tourisme est également considéré comme un « droit pour tous » (art. 7 du Code d’Ethique du Tourisme).

46) 
Quoi qu’il en soit, il doit être respectueux de la culture, des traditions et du patrimoine environnemental des communautés locales d’accueil ; par conséquent, toute pratique qui exploite les êtres humains sous quelque forme que ce soit est condamnable, de même que les actions qui portent atteinte au patrimoine culturel et environnemental.
III. Recommandations

47) 
Les chrétiens, membres effectifs et actifs de l’Eglise, vivent dans le « monde du tourisme » avec la conscience évidente de leur foi dans ses différents milieux, selon leurs compétences et leurs conditions de vie. De la sorte, les laïcs aussi doivent rendre présentes l’identité et la nature de l’Eglise missionnaire. Envoyée dans un monde sécularisé et souvent indifférent, elle demande à ses fils et à ses filles un engagement toujours plus authentique, notamment dans le domaine public, in casu touristique.

48) 
Plus la foi est profonde et mûre, plus la mission devient incisive et urgente. Il ne s’agit pas de « ravalements de façade » ou simplement de s’adapter aux bonnes pratiques éthiques, mais de signifier à nouveau ici l’implication de « la responsabilité de tous les membres du peuple de Dieu. Celui qui a vraiment rencontré le Christ ne peut le garder pour lui-même, il doit l’annoncer. Il faut un nouvel élan apostolique qui soit vécu comme un engagement quotidien des communautés et des groupes chrétiens » (Jean-Paul II, Lett. ap. Novo millennio ineunte, n° 40).

49) 
L’Eglise est donc appelée à ouvrir les portes de son immense patrimoine culturel et religieux pour répondre aux besoins de sens de l’homme d’aujourd’hui aussi.


Célébration des « mystères » du salut
50) 
Au sommet de toute action pastorale, du tourisme aussi, se trouve la célébration eucharistique, surtout le Jour du Seigneur. Celui-ci revêt une valeur centrale au point de révéler l’Eglise locale elle-même. Il ne faut donc pas non plus négliger les célébrations des « sacrements », des fêtes de dévotion ou de culte, selon les usages locaux, car elles se révèlent être d’une grande importance pour la participation des fidèles, pour leur édification spirituelle et pour leur permettre de s’approcher des « divins mystères ».

51) 
Les célébrations doivent être caractérisées par un style, un ton et une qualité tout à fait particuliers dans le tourisme, dans la mesure où elles révèlent le mystère de Dieu célébré dans un milieu de fête et de repos, mais aussi dans un contexte communautaire ouvert, où sont présentes des personnes d’origines, de sensibilités et de traditions différentes. Elles expriment la joie d’être « peuple élu du Seigneur, de sa conquête, sacerdoce royal ».

52) 
D’autre part, la liturgie célébrée devient le miroir d’une communauté chrétienne. Elle est vraiment l’« icône » de la « présence divine » sur ce territoire, le cœur de sa foi, l’âme vivante de son témoignage. Par conséquent, un grand soin devra être accordé à la célébration liturgique, à sa préparation et à sa mise en œuvre. Il n’y a pas d’engagement pastoral plus déterminant que le « temps liturgique » à l’égard duquel tout le reste est subalterne.

53) 
Les diocèses doivent donc offrir une instrumentation d’aides (dominicales) éventuellement en utilisant des images du patrimoine artistique local, en proposant des itinéraires aux « lieux de l’esprit », en développant la production de « chants et musiques » à caractère liturgique ou méditatif.

54) 
Dans le tourisme, l’Eglise ne change certes pas son essence, ni sa nature. Elle est toujours appelée à témoigner la présence du « mystère » de Dieu, en référence à la vocation transcendante de l’homme, comme rappel de son destin dernier. A la limite, c’est la « forme » d’Eglise, son « être-dans-le-tourisme », qui doit se révéler de façon éloquente, attrayante, persuasive.

55) 
En considérant l’attitude du diacre Philippe, rappelé en assemblée, il faut renforcer la « formation », surtout celle des laïcs, pour ouvrir des fenêtres sur les textes qui continuent à s’interroger quand on s’éloigne de Jérusalem, sans tout comprendre, mais avec des questionnements intérieurs. Ainsi, avoir une plus grande ouverture spirituelle dans le tourisme exige des « Philippe » préparés, d’une manière solide, qui sachent prononcer des réponses authentiques quand les questions sont sincères. La formation des laïcs sera un défi à ne pas négliger pour le nouveau millénaire où le tourisme peut être un aréopage d’une prédication authentique. Il faut posséder l’Evangile, notamment d’une manière structurée, pour être capables de leur annoncer au bon moment, quand apparaît - comme pour Philippe – la source de l’eau.


La coresponsabilité dans l’Eglise locale
56) 
Dans la pastorale du tourisme, la coopération est indispensable, dans la mesure où la communion suppose l’ardeur de tous. Dans l’Eglise primitive, un coresponsabilité fondatrice émerge, sans laquelle le Christ Ressuscité serait demeuré caché. Aujourd’hui, la Pentecôte s’accomplit encore dans les Eglises locales chaque foi que se trouvent des personnes ouvertes à son vent et qu’elles se laissent conduire par les routes que l’Esprit ouvre ou rouvre. Le tourisme peut conduire à écouter la brise légère de l’Esprit, vent nouveau dont personne ne sait d’où il vient et où il va (cf. Jn 3,8).

57) 
Dans le Directoire (1969) et dans les Orientations (2001) sont proposées les tâches des Eglises locales, des commissions et des départements, car la vocation à l’apostolat est commune à tous et non pas réservée à quelques illuminés. Il est possible « d’annoncer l’Evangile » comme sens nouveau pour les voyages, à découvrir dans la beauté et dans l’immensité. Il est nécessaire que chaque communauté - surtout celles qui sont les plus engagées dans ce milieu - ait à cœur cette tâche et la considère comme un devoir prioritaire, ce qui implique un réseau de coresponsabilité à créer et à inclure dans les plans pastoraux.


Accueillir, don de se rendre utile aux autres
58) 
S’ouvrir à l’autre, comme autre, est un don mais aussi un devoir. Cela se fait dans le don fondateur de l’Eucharistie, mais cela se traduit concrètement dans la pratique de l’hospitalité envers ceux qui visitent, qui passent et qui vont… Le véritable horizon de ce don qui consiste à être utile à l’autre ne peut pas mourir dans nos communautés et peut sans doute constituer une nouvelle diaconie, car aujourd’hui, en plus du service des tables des plus pauvres et des plus faibles, il apparaît tout aussi évident de servir les tables des touristes. Ceux-ci peuvent être riches et même présomptueux, mais montrer en même temps des signes d’indigence, de besoin, de désirs insatisfaits. Ils utilisent souvent des langages plus analogiques et cherchent peut-être ce qu’il y a au-delà des pierres, des vitraux et des tombes qu’ils visitent. Ils comptent au nombre de ceux dont Jésus parle en Matthieu 25 : ils ont faim et soif, peut être même ceux-là qui cherchent les meilleurs bars et choisissent les hôtels de luxe. Accueillir est un devoir humain qui met en œuvre celui qui reçoit, tant pour écouter que pour servir. Il ne s’agit pas d’un devoir d’échange, et encore moins d’un prétexte pour exploiter. Il est donc nécessaire de relire sa propre dignité dans celle que l’on confère à l’autre que l’on/qui nous visite.


Un travail de discernement
59) 
De l’accueil au discernement, il n’y a qu’un pas, dans la mesure où il s’agit d’une forme digne de témoigner de la vie du Seigneur dans le cœur de celui qui accueille et de rendre digne cet accueil, en recevant comme si l’on recevait le Seigneur.

60) 
Pour le discernement, il est important d’ouvrir son cœur à l’accueil : on y trouvera détachement, froideur, lieux malcommodes, situations aux asymétries intolérables, misères, questions sans réponse dans les nuits les plus sombres de celui qui est accueilli, recherches déplacées, désirs incontrôlés, recherche des ténèbres… Toutefois l’accueil conduira peut-être au discernement personnel de la mauvaise voie, de la question renvoyée, de la recherche inhumaine, du portique de la misère. Discerner, ce n’est pas risquer l’incandescent ou considérer comme un mineur ou comme un misérable celui qui a d’autres désirs. Discerner, c’est être capable, dans le dialogue, de dire l’essentiel, de montrer le centre, de dévier la route, quand on est en mesure de configurer, dans le dialogue, les traces d’une autre route, celle de la Pâque. Les situations sont modifiables et les chemins du Seigneur sont impénétrables. La diaconie du discernement est analogue à celle du pédagogue ; elle ne tend pas au jugement hâtif, mais au ton fraternel.

61) 
Le tourisme est un phénomène humain et, en tant que tel, une réalité polyédrique et transversale, avec des éléments ambivalents. Dans sa sollicitude pastorale, cependant, l’Eglise est appelée à souligner en particulier les valeurs positives que le tourisme porte « naturellement » avec lui, plutôt que de donner cours à des diagnostics déprimants.

62) 
L’homme est appelé au salut à tous les moments de sa vie, par conséquent dans les moments ludiques, sportifs et touristiques aussi. La théologie pastorale devra donc analyser, bien que dans un contexte spécifique, le mystère de l’homme qui ne se révèle pleinement que dans le Christ.

63) 
L’Eglise désire vivement apporter sa contribution spécifique aux efforts des institutions et associations civiles qui s’occupent du tourisme aux niveaux local, national, régional et mondial.

64) 
En ce qui concerne la réduction de la pauvreté dans le monde, grâce également au tourisme, deux orientations sont particulièrement recommandées. D’une part, l’augmentation des investissements financiers, la hausse des standards de service et la promotion du patronage et de la formation (par ex. avec le tourisme étudiant). D’autre part, la sauvegarde des ressources non renouvelables (pétrole, eau, énergie) et l’attention à ne pas soustraire, pour le tourisme, la terre à l’agriculture et au travail en général.

65) 
Il est conseillé de soigner l’information et le choix des services, ainsi que de promouvoir des formes de tourisme religieux. Une attention particulière devra aussi être accordée – pour favoriser la solution d’éventuels problèmes bureaucratiques – au domaine diversifié des permis d’entrée dans les différents pays.

66) 
Etant donné que « vacances » ne signifie pas abandonner la dimension religieuse de la vie, on propose d’allier des éléments religieux aux moments de loisirs plus traditionnels. Et, en outre, de promouvoir les structures de réceptivité ecclésiale, comme peut l’être celle de certains couvents ou maisons religieuses, notamment pour les vacances.

67) 
Il faut mettre en œuvre des actions sociales et pastorales qui s’opposent et l’emportent, dans le monde du tourisme aussi, sur les diverses formes d’injustice, d’exploitation et de discrimination. Les services touristiques ne doivent pas être pensés et prédisposés exclusivement en termes matériels, et encore moins mesurés et asservis aux logiques d’un profit cru et myope.

68) 
Toutes les actions possibles qui peuvent contribuer à faire du tourisme un facteur irremplaçable d’auto-éducation personnelle, de tolérance réciproque et d’apprentissage des différences légitimes entre les peuples et les cultures, comme de leurs diversités, sont souhaitables.

69) 
Hélas le tourisme n’est pas encore entré dans les projets pastoraux de nombreux diocèses et Conférences épiscopales. On recommande qu’il le soit. De fait, la pastorale du tourisme doit être considérée comme faisant partie intégrante, essentielle et intégrée (pastorale d’ensemble) de la pastorale ecclésiale. Ce n’est pas un élément qui la concerne d’une manière subalterne ou dont elle peut se passer. La pensée des Souverains Pontifes fait apparaître que la pastorale du tourisme doit être « ordinaire », bien que spécifique, et non pas accessoire. Avoir ceci à l’esprit nous aidera à poursuivre notre tâche apostolique, même si les résultats ne se voient pas immédiatement.

70) 
L’OMT, fortement préoccupée par certains signaux nettement antisociaux et dénotant une consommation brute qui risquaient de disperser et de rendre vaines les vraies valeurs intrinsèques à l’activité touristique, a adopté un Code Mondial d’Ethique du Tourisme, a proposé des thèmes et lancé des initiatives pour lutter contre la pauvreté, l’exploitation des mineurs, le tourisme sexuel et toute forme de violence et de discrimination. Bien que dix ans se soient écoulés depuis la publication de ce Code, sa concrétisation effective apparaît difficile. Il faut le connaître et avoir la force et la constance de le mettre en pratique.

71) 
Nous souhaitons que, parmi les priorités des diverses institutions civiles nationales et internationales, le tourisme religieux soit pris en compte et évalué dans son rôle de promotion de la paix, en particulier en Europe, en raison de son héritage dû aux grandes guerres. Une des questions les plus importantes dans le tourisme est, en effet, la sécurité. Les diverses motivations du voyage, en particulier si parmi celles-ci figure une motivation à caractère religieux, obligent à offrir un accueil différencié.

72) 
Il faut entrer en étroite collaboration avec les agences touristiques, notamment pour que leurs guides aient une préparation suffisante non seulement du point de vue « laïc-humaniste », mais aussi au niveau « religieux ». Une collaboration entre Eglise et organismes civils est possible, et même nécessaire. Une coopération saine sera utile aux deux parties, dans le respect de leurs tâches respectives. Parmi les domaines de cette coopération figureront les programmes d’ouverture de monuments religieux généralement non visitables, des expositions artistiques temporaires et à thème, des manifestations festives, l’utilisation d’édifices ecclésiastiques pour l’accueil, la publication de guides, etc…

73) 
Une collaboration est possible, et même nécessaire, entre l’Eglise et les autres agents économiques dans le secteur touristique, notamment les hôtels, les guides locaux, les opérateurs touristiques ou les gérants des moyens de transport. Cette coopération se révèle, à la fin, profitable pour tous. Il est important d’entretenir de bons rapports avec les hôteliers. Les curés devraient connaître les directeurs des hôtels de la région, manifester leur disponibilité de service, offrir des informations opportunes, etc… Un secteur important est celui des guides locaux. Eux aussi représentent le visage du lieu visité et offrent des explications sur les monuments, sur l’histoire, etc… Ceci peut aider positivement ou influer négativement sur les touristes.

74) 
Les professionnels du tourisme doivent contribuer à faire en sorte que la sensibilité culturelle et spirituelle des touristes soit satisfaite et que l’exercice du culte religieux qu’ils désirent soit permis durant les voyages. Un effort créatif direct est nécessaire pour proposer des initiatives qui favorisent la qualité des visites, pour laquelle l’accueil est important, tout comme le fait de donner un sens chrétien authentique du lieu visité et des objets admirés, avec, si possible, la participation d’une communauté vivante qui accueille.

75) 
L’art chrétien est capable de présenter le message évangélique avec son langage propre. Dans le rapport avec les visiteurs, il faudra faire tous les efforts possibles pour utiliser un langage simple et compréhensible. Il faut communiquer, sans avoir immédiatement le but de convaincre, dans le respect de la personne qui nous rend visite. Certes, il faut montrer notre joie d’être des croyants et, en cela aussi, les guides touristiques peuvent être d’une grande aide. Les jumelages peuvent constituer de « nouvelles voies » pour d’autres produits dans le domaine du tourisme religieux, de même que les voyages de groupes musicaux, etc…

76) 
La dimension œcuménique et interreligieuse du tourisme doit aussi être considérée. Il serait bon que les agents pastoraux catholiques ne l’oublient pas, pour construire avec les communautés locales visitées des moments œcuméniques (on a parlé de diaconie œcuménique). Il faudra en même temps tenir compte de la rencontre nécessaire avec l’Eglise catholique locale, spécialement si celle-ci est minoritaire ou persécutée.

Rome, 22/V/ 2009

